PATRIOTE  CONVERTI. 


1 A N T que  la  France  fera  France , les  Fran- 
çais feront  toujours  Français  ; c’eft-à-dire, 
foibles , irréfléchis , inconféquens , légers  , peu 
inflruits  ,,  flottans  au  gré  de  la  folie  & du  Dieu 
des  x ichelfes.  Il  fut  un  temps , 8c  ce  temps  eft 
loin  j je  m’en  fouviens  pourtant , où , dans  l'accès 
effrayant  d’un  délire  frénétique,  leurs  efprits 
exaltés  promenant  leurs  volatiles  idées  dans 
l’empire  de  la  chimère,  s’arrêtèrent  dans  le 
temple  de  la  DéeRè , 8c  lui  préfentant  les  attri- 
buts de  la  liberté , la  fupplièrent  de  venir  habiter 
parmi  eux.  Toujours  le  cœur  rempli  de  tendrefle 
pour  fes  enfans , la  Divinité  chérie  vola  à leurs 
moindres  defirs  j il  lui  efl  II  fouvent  arrivé  de 
les  prévenir!  Toujours  conftans  dans  leur  mu- 
tuel attachement , ils  n’ont  celle  depuis  de  folli- 
citer  fes  bons  avis,  & elle  ne  leur  a jamais 
interrompu  le  fecours  de  fes  lumières  .-  en  les 
alfurant  d’un  amour  inviolable,  elle  a compté 
fur  un  fincere  retour  , 8c  l’événement  juftifie 
pleinement  fa  préemption.  En  effet , vit  - on 
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jamais  rien  de  plus  pitoyable  que  la  fcandaleufe 
efclandre  qui  a fi  puérilement  étonné  l’Europe 
entière,  pendant  l’année  1789  &C  1790,  avec  le 
projet  cependant,  le  plus  beau , le  plus  louable , 

& dont  une  Nation  l'enfée  auroit  fait  la  bafe 
d’un  bonheur  éternel,  mais  dont  les  frivoles 
Français  ne  pouvoient  tirer  d autre  avantage, 
que  celui  d’épaiffir  la  pouflière  fympathique  qui 
les  attire  ? Vit-on  jamais  rien  de  plus  extravagant 
que  la  fotte.  manie  d’intervertir  l’ordre  fpirituel , 
l’ordre  moral , l’ordre  politique  , l’ordre  foetal , 
l’ordre  de  tout  enfin , dans  un  vafte  Royaume , 
avec  l’orgueilleufe  & vaine  prétention  de  faire 
mieux  ? Mais  l’expérience  a prouvé  , 1 expé- 
rience prouve  8c  prouvera  fans  doute  encore , 
que  l’ignorance  de  tout  étoit  l’unique  bâfe  de 
cette  infolente  prétention.  Qu’on  le  parcoure, 
ce  monftre  informe  , ce  dépôt  honteux  & jufti- 
ficatif  de  rinconféquence  & de  l’ineptie  fran- 
çoife,  cette  inconftitution  nationale,  & l’on 
jugera  par  l’incohérence  du  verbiage  qui  la  com- 
pofe , combien  ftupide  elb  le  filenee  approbatif 
de  la  Nation,  à l’égard  des  Douze-cents  perro- 
quets qui  l’endorment  & la  ruinent  pour  s’em- 
plir le  jabot  ; qui  font  d’autant  plus  de  bruit , 
qu’ils  font  plus  affamés , & qui  affichent;  le  pa- 
— -Wtfrne.,  en  nronortion  des  fommes  qu’ils  veu- 
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lent  obtenir  des  dépouilles  de  leur  patrie  qu’ils 
afïafiment  ; combien  triftement  on  fera  con- 
vaincu de  toutes  ces  vérités-,  fi  l’on  fe  donne  la 
peine  de  reporter  fon  idée  fur  les  honteux  mo- 
numens  de  l’inconféquence  françaife  j qu’on  re- 
palfe  la  conduite  des  Douze-cents , depuis  le  jeu 
de  paume  jufquau  manège,  on  verra  une  cen- 
taine denergumènes  criant,  sëgofillant  au  nom 
du  bien  public , pour  avertir  les  ennemis  de  la 
Nation  de  leur  fermer  la  gueule  avec  des  facs 
d’argent:  fi  on  a la  patience  de  les  fuivre  dans 
le  dédale  politique  de  leur  marche  infidieufe , 
on  verra  leur  rage  diminuer  en  raifon  de  l’aug- 
mentation des  falaires , 8c  le  mafque  hypocrite 
du  patriotifme  les  abandonner  à proportion  de 
la  certitude  de  leur  fortune  3 qu’on  jette  main- 
tenant un  coup -d’œil  fur  l’augufle  Sénat,  l’il- 
luftre  Aréopage,  la  lumineufe  AfTemblée  Natio- 
nale £ je  dirois  mieux,  la  troupe  anti - fociale 
qu’on  examine  attentivement  les  traits  , les  attitu- 
des , l’air  de fatisfaclio  11  de  cent  d’eux  qui,  dans 
le  principe  , s’y  font  préfentés  fous  le  domino  du 
plus  pur  patriotifme,  8c  l’on  fera  a portée  de  fe 
convaincre  de  la  différence  efientielie  qu  il  y a 
entre  des  hommes  à vendre  8c  des  hommes  ven- 
dus. Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans 
le  prototype  du  zèle  des  Français  pour  leur 
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brillante  Déefîè;  le  fleur  Bamave  à qui,  entre 
autres  infamies  ,1e  fiège  de  la  Préfidence  aftuelle 
3c  maintes  autres  récompenfes  moins  vifibles 
que  ce  titre , reprochent  celle  d’avoir , contre  fa 
confcience,  exalté  le  complot  des  afîignats, 
3c  d’avoir  abufé  de  fon  crédit  dans  1 opinion 
publique,  pour  préfenter  ce  projet  défaflreux, 
comme  l’ancre-de-mifere  de  la  France  en  péril  - 
s’il  conferve  encore,  lui  3c  fes  adhère  ns  , la 
moindre  teinte  de  ce  vernis  hypocritement  pa- 
triotique , c’efl  que,  quoiqu inviolables , ils  ne 
font  pas  immortels , 3c  fi  leur  trahifon  fe  mon- 
troit  trop  évidemment , la  lanterne  pourroit  leur 
faire  allonger  la  lange,  tout  aufîi  facilement 
qu’à  ceux  qu’un  moment  de  vertige  a traités  en 
fcélérats,  3c  qui,  dans  le  fait,  l’étoient  beaucoup 
moins  qu’eux.  On  entend  chaque  jour  de  nou- 
velles découvertes  de  complots,  de  nouvelles 
dénonciations  de  projets  de  contre-révolutions  : 
cinquante  mille  grenouilles  terreflres  coafTent 
périodiquement  des  plaintes  contre  des  Arifto- 
crates , contre  les  Minières  3c  autres  ^agens  du 
pouvoir  exécutif;  elles  font  pardonnables  aux 
fots  qui  les  font , ils  n’en  fa  vent  pas  davantage  : 
à fuppofer  que  ces  plaintes  foient  fondées;  à 
fuppofer  que  les  Miniftres,  fidèles  au  ferment 
qui  les  lie  aux  intérêts  de  la  Couron  ne , qui , fe- 
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îon  leur  manière  de  voir,  & chacun  a la  fîenne, 
font  différens  de  ce  qu’on  veut  leur  perfuader  ; à 
fuppofer,  dis-je,  que  la  conduite  des  Minières 
ne  foit  pas  entièrement  dans  l’efprit  de.  liberté 
qu'on  veut  établir,  eft-ce  vers  eux  que  la  gent 
folliculaire  devroit  diriger  fes  fumées  vertigi- 
neufes  ? n’efl-ce  pas  plutôt  contre  l’illuftre  Aréo- 
page que  leur  gueule  devroit  tonner? 

Qui  pouvoit  le  prévenir  eft  coupable  du  mal 
qui  fe  commet.  Si  des  loups  affamés  ravagent  un 
troupeau  commis  à la  garde  d’un  berger,  font- 
ce  les  loups  qu’il  faut  blâmer,  ou  eft-ce  le  berger 
qu’il  faut  punir  ? Si  les  Minières , les  Agens  du 
pouvoir  exécutif  ; fi  les  ennemis  du  bien  public 
trament,  mettent  à exécution  des  projets  anti- 
chimérico-patriotiques , l’Affemblée  Nationale 
doit  les  prévoir  8c  peut  les  prévenir , ou  devient 
coupable  de  ne  l’avoir  pas  fait  : elle  a un  comité 
pour  l’éclairer  fur  les  faits  qu’on  doit  punir  ; 
mais  ce  comité  ne  recherche  que  pour  enfe- 
velir. 

Je  penfe  que,  tout  raifonnablement  pefé,  il 
feroit  à defîrer  que  cette  augufte  Aflemblée  fut 
encore  enfevelie  dans  le  néant  qui  l’a  fait  naître. 
La  France  poflede  des  maux  incalculables  qu’elle 
n’auroit  jamais  connus,  fi  les  Provinces  n’avoient 
pas  jugé  à propos  de  faire  préfent  à la  Capitale 
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de  la  crème  de  leur  ignorance.  Mais  dira,  à 
coup  fur,  quelque  fot  anthoufiafte  tout  bouffi 
de  l’idée  de  fa  chimère  patriotique , Y Affemblée- 
Nationale  a fait  de  grands  biens , elle  a détruit 
de  grands  abus , 8c  fans  elle  la  France  feroit 
perdue.  Oui,  en  effet,  l’Affiemblée-Nationale  a 
fait  de  grandes  chofes  ; je  crois  ne  pouvoir 
mieux  la  comparer  qu’à  une  belle  courtifane 
dont  les  charmes  éblouifîent  la  vue , trompent 
les  fens , vident  la  bourfe , 8c  puis  vous  recom- 
mandent au  méfia ger  des  Dieux.  L’Affemblée- 
Nationale  n’a  fait  aucun  bien;  elle  n’a  fait  que 
changer  8c  centupler  les  abus  de  toute  efpèce , 
& a fait  au  tréfor  public  une  plaie  a jamais 
incurable.  Elle  n’a  fait  aucun  bien  fi  elle  n’a 
pas  diminué  les  impôts  8c  charges  publiques , 
& elle  n’a  fait  que  les  changer  de  place  8c  de 
nom.  Elle  n’a  point  détruit  les  abus , puifqu’il 
en  exifte  plus  que  jamais  ; 8c  elle  a fait  les  plus 
grands  maux  poffihles , en  étendant  la  dette 
de  l’État  au  point  de  la  rendre  impayable, 
8c  en  mettant  la  Nation  dans  l’évidence  de  fa 
ruine  , par  l’effrayante  poffibilité  d’abufer  de  la 
fabrique  des  affignats.  Chimère , vous  dira  encore 
quelque  flupide  patriote  ; rien  de  plus  facile 
que  de  la  furveiller  8c  d’en  éviter  la  contre- 
façon.; d’ailleurs,  c’eft  l’unique  moyen  de  libé- 
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rer  l’État , de  foulager  toutes  les  parties  de  a 
fociété , de  revivifier  le  commerce.  Bravo  , mon- 
fienr  le  Patriote'!  bravo!  fupérieurement  railon- 
„é  II  eft  très-facile,  à la  vérité,  de  iurveùler 
la  fabrique  desaffignats;  cependant  àManeük, 
à Bordeaux,  à Lyon,  Sc  fans  doute  dans  n.iUe 
autres  places  du  Royaume , on  a négocie  u J 
a quinze  jours,  il  y a huit  jours;  on  négocié 
journellement  des  affignats  à quinze  pour  cent 
de  perte  pour  des  ecus,  8c  vingt 
pour  des  piaftres.  Des  affignats  ainfi  vendus , ne 
peuvent  être  que  d’une  fauffe  fabrique  ou 
échappés  clandeftins  du  tréfor  public  , qui,  par 
ce  noble  procédé , détermine  le  degré  de  con- 
fiance que  doivent  conferver  fes  créanciers.  Si 
le  tréfor  public  eft  propriétaire  des  affignats , que 
l’on  offre  ainfi  au  rabais  , il  faut  que  l’Âffembïee- 
Kationale  foit  au  fait  de  cet  utile  commerce , 
qui,  par  fa  continuation,  doit  néceffairement 
enrichir  la  Nation.  Que  doivent  pemcr  dede, 
ceux  qui , accoutumés  à réfléchir,  font  témoins 
o iinftiuits  de  cette  brillante  opération?  Ne  doi- 
vent-ils pas,  à la  vue  ou  à la  connoiffance 
d’affignats  ainfi  mis  en  vente , fe  repéter  à eux- 
mêmes  cet  axiome  fi  vrai  : “ Ce  qui  coûte  peu 
„ "eft  très-cher  dès  qu’il  n’eft  pas  utile  ...  fin 
. effet , comment  le  tréfor  public  pourra-t-il  ja- 


mais  rembourfer  la  valeur  entière  des  effets  qu’il 
vend  a vingt  pour  cent  de  perte?  Comment 
pourrait -il  en  avoir  l’idée?  Le  degré  de  con- 
france  que  méritent  les  affignats,  eft  donc  bien 
mince,  puifqu’,1  exifte  une  poffibilité  prouvée 
ou  quon  peut  les  contrefaire,  ou  qu’il  y a une 
connivence  vifible  entre  les  ennemis  de  la  chofe 
publique  & l’Affemblée-Nationale,  ou  plutôt 
les  plus  grands  ennemis  de  l’Etat  l'ont  dans  la 
majorité  de  ceux  qui  la.  compofent  ? S’il  falloir 
individuellement  juger  de  tout  Français,  par  le 
corps  des  douze-cents,  ou  du  moins  par  les  faits 
qui  en  émanent , il  ferait  impoffible  de  fe  défendre 
duii  fentiment  pénible,  en  fe  reconnoifTant  leur 
compatriote  ; mais  comme  d’excellentes  parties 
peuvent  fe  trouver  dans  un  mauvais  tout,  je 
1 avouerai , je  fuis  Français,  je  fus  patriote  dans 
toute  la  force  du  terme  ; je  devois  l’être,  parce 
que  c eft  un  fentiment  inné  dans  les  âmes  hon- 
nêtes : il  y a toujours  un  rapport  de  fympathie 
phyfîque  entr’elles  & la  terre  qui  les  a vu  naître  : 
le  meme  fentiment  m’a  voit  déterminé  à le  pa- 
raître. J ai  fait  tous  mes  efforts  pour  en  démon- 
trer la  réalité  •,  mais  l’expérience  n’a  pas  tardé 
a me  prouver  que  le  nom  de  patrie  & le  mot 
patriotifme , ne  font  en  France,  que  le  man- 
teau de  1 infamie.  Trop  honnête  pour  revêtir  les, 
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dehors  delà  vertu,  dans  l’intention  de  me  nour- 
rir de  vice , je  renferme  dès-à-préfent , dans  mon 
coeur , des  fentimens  qui  ne  peuvent  s’éteindre 
qu’avec  lui  : lorsqu’une  certitude  que  je  crois 
impofîible,  m’aura  convaincu  que  le  patriotifme 
a un  centre  de  réunion , 8c  que  ce  n eft  pas  un 
être  auflî  chimérique  que  la  liberté  françaife, 
alors  je  lui  promets  mon  dernier  foupir.  En 
attendant,  mon  efprit  8c  mon  cœur  vont  faire 
divorce  enfemble,  8c  ce  dernier  fe  confacre 
entièrement  à la  caufe  de  la  raifon. 

Séance  du  31  Oélobre. 

Décret  sur  le  reculem.  des  Barrières. 

Art.  I.  A compter  du  premier  décembre 
prochain , tous  les  bureaux  placés  dans  l’intérieur 
du  royaume,  pour  leur  perception , même  ceux 
établis  en  Bretagne  pour  la  perception  du  droit 
de  traite  domaniale,  8c  dans  le  Poitou,  l’Anjou 
8c  le  Maine,  pour  lefdits  droits  de  traite  parterre 
8c  de  trépas  de  Loire , font  abolis. 

II.  La  fuppredion  prononcée  par  l’article  pré- 
cédent , comprendra  également  les  droits  parti- 
culiers d’abord  8c  de  confommation , perçus  in- 
dépendamment de  ceux  de  traite  fur  le  poiflon 


( 12  ) 

de  mer  frais , fec  ou  falé , ainfi  que  les  droits  de 
fubvention  par  doublement  , 6c  de  jauge  6c  cour- 
tage, perçus  fur  les  vins  6c  autres  boifîons  ex- 
portées à l’étranger'  6c  tous  autres  de  quelque 
nature,  6c  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit, 
fans  qu’il  foit  rien  innové , quant  à préfent , à 
ceux  défaits  droits  dûs  fur  les  boifîons  venant 
de  l’étranger , ou  paflant  des  pays  d’aides  dans 
ceux  qui  en  font  exempts  6c  reverfiblement , les- 
quels continueront  d’être  perçus  jufqu’au  moment 
de  remplacement,  ou  de  la  modification  des 
droits  d’aides. 

Art.  III.  A compter  du  même  jour,  premier 
Décembre  prochain  , les  tarifs  particuliers  de 
1664,  67,  6c  71,  de  douane  de  Lyon,  de 
Valence  , de  quatre  pour  cent  fur  les  dro- 
gueries 6c  e pi  certes  ; de  foraine  table  de  mer , 
d’iflue  foraine , haut-conduit , tranfit , les  péages 
du  Rhône  , 6c  généralement  tous  les  péages 
royaux  ; ceux  pour  les  droits  d’abord  6c  de 
cqnfommation , 6c  tous  autres  tarifs  fervant  à 
la  perception  des  droits  fur  les  relations  des  dr* 
verfes  parties  du  royaume  ent-r’elles  6c  avec  l’é- 
tranger , demeureront  annuités.  Les  tarifs  6c 
droits  feront  remplacés  par  un  tarif  unique  6c 
uniforme  ; fauf  les  exceptions  entrepôts  & tran- 
fits  reconnus  né ceifaires. 
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IV  Pour  affiner  l’exécution  des  deux  articles 

ci-deffus , il  fera  très-inceifamment  employé  des 
bureaux  & brigades  d'employés  tant  fur  e, 
mites  des  ci-devant  provinces  de  Lorraine , T 
Evêchés  , Alface  8c  pays  de  Gex,  u co 
l’étranger,  que  dans  tous  les  autres  lieux  ou  ces 

tablita  feront  *•«"»  "S 
cipalités  feront  tenues  d’y  faire  fournir  aux 
commis  & employés  les  maifons  & emplaceme 
néceffaires  & convenables,  en  attendant  qu  i 
puilTe  y être  autrement  pourvu  & en  payant 
loyer  fur  le  pied  des  derniers  baux,  ou  a d 

V.  Les  bureaux  placés  fur  les  limites  inté- 
rieures des  provinces  énoncées  en  l’article  ci- 
deffus,  feront  cependant  confervés  jufqu  au  pre- 
mier juin  1791  i ladite  époque,  les 

difpofitions  du  nouveau  tarif  pour  1 entree  , au- 
ront lieu  dans  lefdits  bureaux  fur  les  epicenes 
& fur  toutes  les  marchandifes  manufacturées 
oui  ne  feront  point  accompagnées  de  certificats 
des  municipalités  du  lieu  de  l’enlèvement  ju  1- 
ficatif  quel! ont  été  fabriquées  dans  leld.lieux, 
ou  qui  ne  feront  pas  accompagnées  de  l’acquit 
du  droit  d’entrée.  . 

VI.  Il  fera  pourvu  à l’indemnite  des  auena- 
taires'ou  «onceffionnaires  de  ceux  des  droits  en- 


( 
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gages  ou  concédés  qui  font  ftipprimés  par  le 
préfent  décret. 

VIL  Les  tarifs  a&ueis  & les  loix  exilantes 
fur  la  partie  des  traites,  continueront  d avoir 
leiu  execution  jufqu  a ce  qu’il  en  ait  été  autre- 
ment ordonné,  en  ce  qui  n’y  eft  pas  dérogé  par 
le  préfent  décret. 

VIII.  Les  affemblées  de  département  , les 
chambres  de  commerce , 8c  tous  les  négocians 
du  royaume,  pourront  adreffer  à l’aflemblée 
nationale  les  mémoires  te  obfervations  que 
pourra  leur  difter  l'intérêt  de  l’agriculture,  des 
manufactures  8c  du  commerce , fur  les  effets  du 
nouveau  tarif,  & fur  les  changemens  dont  il 
leur  paroîtra  fufceptible. 

IX.  Le  Roi  fera  iupplié  d’accorder  fa  fane- 
tion  au  préfent  décret,  8c  de  donner  les  ordres 
néceîfaires  pour  fon  exécution , 8c  pour  les  dif- 
portions  que  demanderont  la  prompte  tranfla- 
tion  des  douanes  aux  frontières,  leur  compofition 
& établilTèment  du  tarif  uniforme. 

X.  L’aflemblée  nationale  autorife  les  comités 
d agriculture  8c  de  commerce  à fe  réunir  aux 
comités  des  finances  8c  de  l’impofition , 8c  au 
miniftre  des  finances,  pour  faire  le  choix  de 
trois  fermiers-généraux,  qui,  avec  les  quatre 
déjà  reunis  au  comité  d’agriculture , feront  feuls 
chargés  des  droits  de  traites. 
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Décret  sur  V affaire  du  Sieur  Vceftcrman . 
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Celui-ci  eft  une  nouvelle  preuve  de  l’efprit 
anti-focial  qui  circule  dans  le  corps  impoliti- 
que des  D uze-cents.  Dans  l’inflruétion  du 
procès  fur  les  délits  commis  à Haguenau , les 
3 & 4 juillet  dernier , dont  la  connoiffance  a 
été  attribuée  à la  municipalité  de  Strafbourg, 
les  officiers  municipaux  ont  manifefté  une  par- 
tialité fi  révoltante  ; ils  ont  fi  i*;uftement  af~ 
feébé  de  n’entendre  en  témoignage  que  les  en- 
nemis avérés  des  accufés,  que  les  habitans  de 
Haguenau,  au  nombre  de  c?oo,  ont  figné  & 
adreffé  à l’afTemblée  nationale,  de  refpedbueu- 
fes  fupplications , dans  la  vue  d’obtenir  de  fa 
juflice,  que  la  connoiffance  du  procès  fût  at- 
tribuée à tout  autre  Tribunal.  Dans  la  crainte 
que  leur  fupplique  n’eût  pas  toute  l’énergie 
néceffaire,  pour  émouvoir  le  grand  corps,  les 
officiers  municipaux  de  Haguenau  ont  député 
à Paris  le  fieur  W<zfttrmany  avec  injon&ion 
de  renchérir  fur  leur  refpeét  & leurs  prières 
auprès  de  l’affemblée  nationale.  Les  munici- 
paux de  Strafbourg,  prévenus  du  départ  du 
député  de  Haguenau , ont  lancé  fur  lui  un  dé- 
cret de  prife-dê*corps , qui  a forti  fon  plein 


*3» 


( *6  ) 

effet  : à fon  arrivée  à Faris  le  fieur  IVœfter-* 
man  a été  arrêté.  Sur  le  point  d’être  trans- 
féré dans  les  priions  criminelles  de  Strafbourg  , 
il  a demandé , qu’il  fût  Surfis  à cette  trànfla- 
tion , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  des  charges  con- 
tre lui.  L’affemblée  nationale,  dans  la  pléni- 
tude de  fon  équité,  a décrété,  qu’il  n’y  avoît 
pas  lieu  à dThérer.  C’eff-à-dire , que  le  fieur 
Wœferman  préjugé  criminel,  fans  apparence 
de  crime  , fera  comme  tel , traîné  dans  les  pri- 
fons  de  Strafbourg  ; qu’il  fera  vexé , tourmen- 
té , torturé , félon  le  bon-plaifir  de  fes  ennemis  , 
les  municipaux  de  cette  ville  , pour  avoir  ofé 
appuyer  les  réclamations  de  poo  citoyens  hon^ 
nêtes , contre  la  prévarication  évidente  de  quel- 
ques foudoyés.  Leçon  éloquente  pour  les  vidâ- 
mes de  la  tyrannie  ! C’efl  affez  clairement  leur 
dire  : De  crainte  de  pis,  Supportez  patiem- 
ment les  maux  qu’on  vous  inflige...  Le  dépu- 
té de  Haguenau  feroit  à préfent  paifible  au 
fein  de  fes  di  ux  domeftiques,  fi,  moins  fenfl- 
ble  aux  malheurs  de  l’innocence,  il  avoit  re- 
fufé  de  voler  à fon  appui. 


